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tion comme Star Wars ou India-
na Jones.

Jury professionnel
Trois personnes composent le 

jury de professionnels de cette 
édition. Le directeur de produc-
tion Thierry Vigneron, la comé-
dienne, notamment spécialisée 
dans le doublage, Madeleine 
Mainier, et le réalisateur Arthur 
Marché. Ils décerneront, same-
di soir aux Bains Douches à 
Montbéliard, le « Chrono d’or », 
sorte de palme d’or du meilleur 
film du festival. Mais le meilleur 
scénario, la meilleure photo-
graphie et le prix du public se-
ront aussi décernés.

Un vrai défi chaque année 
pour les étudiants. Si la compé-
tition est fermée aux quelques 
écoles participantes, le festival 
est aussi tourné vers le public. 
La cérémonie de clôture est ou-
verte et gratuite samedi à partir 
de 20 h. Ce vendredi 1er mai, 
c’est une séance de cinéma en 
plein air qui sera proposée dans 
le parc du Près la Rose, avec la 
projection de « The Truman 
Show », avec Jim Carrey, à par-
tir de 20 h 30. Un événement 
lui aussi ouvert à tous et gratuit.
● Boris Massaini

N e vous étonnez pas de 
croiser des petites équi-
pes de tournage, camé-

ra au poing et perche en main 
pour capter des sons, dans les 
rues de Belfort ou Montbéliard. 
Vendredi et samedi, les équipes 
du festival du film d’un jour 
(FF1J, pour les intimes) seront 
en pleine action dans l’Aire ur-
baine. Elles vont devoir être ef-
ficace. Chacune d’entre elles 
aura 50 heures pour scénariser, 
tourner et monter un court-mé-
trage, qui sera projeté en clôtu-
re du festival samedi soir, aux 
Bains Douches à Montbéliard.

Huit équipes de cinq à huit 
personnes se disputeront la vic-
toire cette année, parmi les-
quelles le Pôle Léonard de Vinci 
à Courbevoie, Central Nantes, 

C’est parti pour la 19e édition 
du festival du film d’un jour 
organisé par les étudiants de 
l’Université de technologie de 
Belfort Montbéliard (UTBM). 
Les concurrents, venant aussi 
de Paris, Toulouse ou Nantes, 
auront 50 heures pour écrire, 
tourner et monter un film qui 
sera projeté samedi soir aux 
Bains Douches à Montbéliard, 
en clôture du festival.

Supaero Toulouse (deux équi-
pes) ou encore la Sorbonne, à 
Paris. En plus de l’UTBM, orga-
nisatrice de l’événement.

Après la cérémonie d’ouver-
ture sur le campus de Sevenans 
de l’UTBM (12 h), ce jeudi 9 mai, 
les équipes travailleront sur un 
thème imposé qu’ils découvri-

ront à l’occasion du lancement 
du festival, le même jour.

Respecter ce dernier, tout 
comme les diverses contraintes 
de tournage, sera capital pour 
les équipes. Chaque année, des 
figures imposées doivent aussi 
figurer dans le court-métrage. 
En 2022, il s’agissait d’un plan 

sur un canard et de la pronon-
ciation du mot otorhinolaryn-
gologiste. L’an dernier, c’est le 
mot jonquille qui devait être 
prononcé, en plus d’inclure, 
dans chacun des films, le « cri 
de Wilhelm », un cri très célè-
bre présent dans de nombreux 
films du cinéma de science-fic-
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19e édition du festival du film d’un jour : 
50 h pour tourner un court-métrage

Huit équipes de tournage de cinq à huit personnes seront dispatchées dans les rues de l’Aire 
urbaine pour filmer leur court-métrage. Photo Lionel Vadam

« C i n q u a n t e  a n s 
après, on se re-
trouve pour se 

raconter nos histoires ! » Il 
est 16 h, ce samedi, quand la 
m a i s o n  d e s  é t u d i a n t s  d e 
l’UTBM se remplit petit à pe-
tit. Jean-Jacques arrive tout 
droit d’Aix-en-Provence, Jean 
de Mulhouse, Loïc de Sois-
son, Pierre du Jura, Raymond 
de Seine-et-Marne. Cinq dé-
cennies après leur rencontre 
et comme tous les deux ans, 
l’heure est aux retrouvailles. 
Avec 85 autres, ils forment, 
entre 1974 et 1978, la 13e pro-
motion de l’École nationale 
d’ingénieurs de Belfort, l’EN-
IB, devenue l’UTBM en 1999. 
Le groupe est baptisé « Léo-
pold Senghor », du nom de 
leur illustre parrain. Les liens 

se tissent rapidement.
« C’était une époque où le 

bizutage était encore consé-
quent : ça durait un mois jour 
et nuit », se souvient Michel. 
Voilà sept ans que le Mar-
seillais de 76 ans, un des me-
neurs de la bande, se charge 
de l’organisation des réu-
nions. « ﻿On a pu communi-
quer, apprendre réellement à 
se connaître. Ça a cimenté en-
viron les deux tiers d’entre 
nous d’une telle manière… 
On est fort heureux de se re-

voir. On est la seule promo à 
faire ça. » Quatre ans d’ensei-
gnement en sciences de l’in-
génieur. « On s’entraidait 
beaucoup, souligne Thierry, 
d’Essert. Personne ne tra-
vaillait seul dans son coin. Le 
week-end, ceux qui ne ren-
traient pas chez eux vivaient 
ensemble.  »  Mais surtout 
quatre ans de joyeux bazar. 
Former un « 13 » géant sur la 
pelouse de l’établissement 
avec du désherbant, déambu-
ler boulevard Anatole-France 

déguisés en prostituées, met-
tre en scène une crucifixion 
avec une « rivière de (vrai) 
feu » … « Une nuit, on a trans-
formé toute l’école en ferme, 
glisse Michel. Les animaux, 
des tracteurs, la paille, c’était 
grandiose. » Les nouveaux ne 
sont pas épargnés. « Pour fai-
re connaissance avec les jeu-
nes qui arrivaient, on les em-
m e n a i t  l a  n u i t  a u  b a l l o n 
d’Alsace. Ils ne connaissaient 
pas. On les laissait revenir 
tous seuls ! »

Un jour, le cursus prend in-
évitablement fin. « Ça nous a 
fait drôle, lâche Michel. On a 
pleuré. » Les troupes se dis-
persent mais une bonne par-
tie garde le contact. « On al-
lait aux mariages des uns et 
des autres. On est une promo-
tion p orte -b onheur.  »  Ce 
week-end, une cinquantaine 
d’anciens ont répondu pré-
sent. Et se sont replongés 
dans les « innombrables sou-
venirs ».
● Cécile Ninot

Belfort

50 ans après, les joyeux souvenirs
des anciens élèves ingénieurs
Ce week-end, une cinquan-
taine d’anciens étudiants de 
la 13e promotion de l’École 
nationale d’ingénieurs de 
Belfort (devenue depuis 
l’UTBM) se sont retrouvés 
dans leurs anciens locaux, 
comme ils le font régulière-
ment. C’est l’occasion, cinq 
décennies après leur rencon-
tre, de revenir sur les nom-
breux (et joyeux) moments 
passés ensemble pendant 
quatre ans de cursus.

« L’école n’a pas osé organiser de cérémonie de remise des diplômes, ils avaient peur de ce qu’on allait faire ! On y a laissé 
notre empreinte… » Photo Cecile Ninot


